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1.
— Barragong ! annonça le chauffeur rubicond en pressant le gros bouton rouge sur le tableau de bord du car avant d’essuyer son front moite avec un mouchoir.
Le soleil de décembre tapait dur, derrière la vitre.
La porte s’ouvrit avec un profond soupir, et Sophie Norman, son sac à dos à l’épaule, descendit sur le marchepied en observant le panneau qui proclamait officiellement l’arrêt du car. Mais, en dehors de la route bitumée s’étirant semblait-il à l’infini, vers le nord à sa droite et vers le sud à sa gauche, rien n’indiquait qu’elle venait de poser les pieds dans une région civilisée. Pas de boutiques, pas de maisons, et encore moins de petits jardins bordés de haies comme il y en avait dans son Surrey natal…
Rien. Enfin, rien en dehors de la brume de chaleur, des gros rocs jaunes, des hectares de terre ocre poussiéreuse et des incroyables chaînes de montagnes déchiquetées qui passaient étrangement du bleu au violet d’une seconde à l’autre.
D’un geste las, elle se frotta le front pour apaiser le léger mal de tête dû à ses longues heures de voyage avant qu’il ne se mue en vraie migraine. Quarante-huit heures plus tôt, elle était encore à Bombay, en Inde, en train de jouer des coudes pour marcher dans les rues encombrées, et aujourd’hui elle se retrouvait au beau milieu de nulle part.
— Vous êtes sûr que c’est ici, Barragong ? demanda-t-elle, déconcertée.
Le chauffeur la considéra avec ce genre de regard apitoyé qu’on a pour un arriéré mental et tendit son gros bras vers une route plus petite.
— La ville est par là, à un kilomètre. Le car du soir s’y arrête, mais pas celui-ci.
— Oh, génial ! marmonna Sophie.
Elle fulmina en silence contre l’agence de voyages qui avait oublié de lui préciser ce détail…
— Personne ne vient vous chercher ? s’enquit-il.
Elle secoua la tête. Comme toujours, ou presque, elle s’était débrouillée seule. Délibérément.
— A cause des retards des avions, j’ignorais l’heure exacte de mon arrivée et en plus je n’arrive pas à capter de réseau avec mon mobile…
— C’est un téléphone satellite qu’il faut, ici.
L’homme parut remarquer son teint pâle.
— Vous avez de l’eau et un chapeau ?
Sophie tapota la grosse gourde dans la poche de son sac à dos.
— Toujours.
— Tant mieux. C’est vingt bonnes minutes de marche jusque là-bas. Ne quittez pas la route, et vous ne pourrez pas manquer la ville. Et faites un détour si vous voyez un serpent, ajouta-t-il avec un sourire narquois. C’est l’heure où ils prennent leur bain de soleil, et ils sont facilement grognons quand on leur marche sur la queue. De temps en temps, ils aiment bien s’offrir un touriste pour le déjeuner…
Des serpents ? Sophie ravala l’exclamation angoissée qui menaçait de franchir ses lèvres. Après tout, se colleter avec quelques bestioles n’était pas cher payer pour aller se perdre au bout du monde et éviter les fêtes de fin d’année.
— Je ne crains rien, alors, parce que je ne suis pas une touriste. Je serai le médecin remplaçant de Barragong pour les trois mois à venir.
Le regard du chauffeur rougeaud changea aussitôt.
— Une rose anglaise qui vient fleurir au bord du désert ?… Hmm… Bonne chance !
Une soudaine appréhension l’assaillit aussitôt. Elle était venue ici, en Australie, parce qu’elle avait besoin, le temps de quelques mois, de se sentir en sécurité. De pouvoir sortir sans que cela mette sa vie en danger. Elle avait envie de vivre sans peur, de se retrouver et — qui sait — de s’amuser.
— J’ai réussi à éviter les bombes et les tirs de roquettes au Pakistan, alors je ne devrais pas avoir trop de mal, ici…
Il lui adressa un clin d’œil amical mais teinté d’un rien de scepticisme.
— N’oubliez pas de mettre votre chapeau, ma belle.
Sophie descendit du marchepied, et le car s’éloigna sur la route en crachant un nuage noir empestant le fuel. Elle vissa son chapeau à large bord sur sa tête et marcha jusqu’au panneau annonçant clairement : Barragong, centre-ville. Population : 1019. Elle sourit en voyant que le « 8 » final avait été barré pour être changé en « 9 ». Un bébé venait de voir le jour, et la famille voulait que sa naissance soit officiellement comptabilisée.
Elle raccrocha le sac à son épaule et s’engagea sur la petite route, heureuse d’avoir de bonnes bottes avec d’épaisses semelles entre ses pieds et l’asphalte brûlant. Après l’humidité du sous-continent indien, la chaleur était presque revigorante… et le silence assourdissant : pas de bombes, pas de hurlements de terreur, pas de klaxons, de motos, de vaches en liberté dans les rues. Elle avait la sensation d’être seule au monde, à part un lézard à queue courte qui lui tira la langue — une langue étrangement bleue. Bientôt les contours de bâtiments bas se profilèrent au loin, et elle hâta le pas, impatiente de découvrir la ville qui lui offrirait un bienheureux répit pendant trois mois, du moins jusqu’à ce que son désir de partir de nouveau à l’aventure prenne le pas sur son besoin de stabilité.
Habituellement aimable, voire décontracté quoique toujours organisé, le Dr Jack Armitage tempêtait.
— Mais qu’est-ce qu’elle fiche, à la fin ? Si elle a déjà quitté Adélaïde et qu’elle n’est pas encore là, où est-elle passée ? Elle devrait être ici depuis hier soir, et j’étais censé quitter la ville ce matin ! Je ne peux pas m’en aller tant que cette remplaçante que vous m’avez trouvée il y a un mois n’est pas arrivée !
Il ôta son blouson de motard, qu’il lança dans le vestiaire exigu jouxtant le petit service des urgences du District Memorial Hospital de Barragong, tout en maintenant le téléphone calé entre l’épaule et l’oreille. Il devait se retenir d’envoyer au diable l’incompétent employé du bureau de l’emploi.
— Docteur, nous nous efforçons de joindre le Dr Norman, mais nous tombons toujours sur sa boîte vocale.
— Alors essayez au moins de savoir si elle a quitté Adélaïde. Appelez la gare et le dépôt, contactez Port Augusta, voyez si elle a choisi de venir en stop… Autrement dit, faites votre travail et trouvez-moi un médecin sinon vous pouvez dire adieu à votre commission ! J’ai besoin d’un médecin pour m’offrir ces vacances que je repousse depuis cinq ans et je ne veux pas attendre un jour de plus. Alors débrouillez-vous !
Il referma son mobile d’un geste sec et le lança sur le bureau où il renversa un paquet de petits arbres de Noël en plastique. Le 1er décembre, le personnel, chaque année, s’attaquait traditionnellement aux décorations et, le plus souvent, c’était lui qui était chargé de grimper sur l’échelle afin de suspendre les boules argentées et les guirlandes. Mais, cette année, si cette date était entourée d’un gros cercle rouge sur son calendrier, ce n’était assurément pas pour lui rappeler cette captivante mission…
Ce jour était celui du grand départ — celui où il devrait quitter la ville. Ce n’était pourtant pas faute d’avoir tout minutieusement préparé, comme toujours. Sauf que cette fichue remplaçante avait disparu quelque part entre Adélaïde et Barragong. Exaspéré, il enfonça ses doigts dans ses cheveux noirs et épais. Des semaines passées à tout bien agencer afin de s’assurer que Barragong ne souffrirait à aucun moment de son absence et bénéficierait d’un service médical fiable, pour aboutir à cela !
Même sa mère était parvenue à partir avant lui pour une croisière de trois semaines dans le Pacifique. Et lui était coincé ici ! Dans cette ville qui ne l’avait jamais vraiment laissé partir. Parce que ce n’était pas son premier essai… Mais, la fois précédente, il avait dû revenir et renoncer à son escapade.
Cette ville était exigeante. Elle le minait. Elle aspirait toute son énergie, toute sa vitalité. Il en avait assez d’être responsable. Assez ! Il avait envie de vivre sa vie, d’être irresponsable, pour une fois, de s’éclater, de se défouler — ne serait-ce que le temps d’une simple récréation…
— Jack ? dit une voix étonnée derrière lui. Nous te croyions déjà parti.
Il se retourna pour faire face à Diana Renaldi, l’infirmière générale, une boîte de guirlandes posée sur son ventre rebondi de femme enceinte, accompagnée de son mari, Max, l’administrateur de l’hôpital et très bon ami à lui, qui la suivait en portant l’échelle.
— Moi aussi, soupira-t-il. Mais ça ne saurait tarder. Du moins, je l’espère.
S’avançant vers elle, il sourit en lui prenant la boîte des mains.
— Tu as donc encore le temps de dire adieu à ce type pour lequel tu m’as quitté et de fuir avec moi.
Diana se mit à rire.
— Le bébé et moi risquerions de déséquilibrer ta moto, et en plus nous ne sommes jamais sortis ensemble. Tu n’es d’ailleurs jamais sorti avec personne ici, et, si j’ai bonne mémoire, c’est toi qui as organisé mon premier rendez-vous avec Max.
— Oui, et c’est la meilleure idée qu’il ait jamais eue, intervint l’intéressé en posant son échelle avant de venir embrasser sa femme sur le front.
Jack sourit.
— C’est certain.
Diana et Max formaient un couple idéal. Tous deux partageaient le même désir d’avoir des enfants, et pas une seconde il n’avait regretté de les avoir réunis.
Mais la vie de famille n’était pas pour lui ; il avait essayé une fois et s’y était brûlé les ailes. Aussi n’était-il pas pressé de retenter l’expérience, à plus forte raison quand il y avait tout un monde à explorer qui n’attendait que lui…
Des bruits de pas précipités les firent se retourner tous les trois. Une femme d’une trentaine d’années arrivait vers eux, ployant sous le poids d’un enfant dont les sanglots déchirants disaient clairement la douleur et la détresse. Un pansement ensanglanté lui barrait le front.
— Oh, Jack, Dieu merci vous êtes encore là ! s’exclama Kerry Dempsey, affolée. Lochie est tombé de l’arbre, dans le jardin, et il s’est ouvert le front. Et, depuis, il n’arrête pas de pleurer.
Jack serra les dents. Il aurait dû être déjà loin, mais, puisqu’il était encore là, autant se rendre utile. Au moins les sanglots du garçon étaient bon signe ; il aurait été beaucoup plus inquiet s’il avait été silencieux. Il ébouriffa gentiment les cheveux du petit en songeant qu’il l’avait aidé à naître, cinq ans plus tôt. Comme beaucoup d’autres qu’il revoyait également souvent à l’occasion de leurs maladies infantiles et bobos divers.
— Allez viens, mon bonhomme, on va voir ce qui se passe.
Kerry lui tendit son fils, qui renifla bruyamment.
— Ça fait mal, dit-il en pleurnichant tout en tenant son bras droit contre son torse.
Kerry secoua la tête en soupirant.
— David lui avait promis de décorer l’arbre ce soir avec lui.
— Et tu n’as pas eu la patience d’attendre papa, hein ? devina Jack en l’asseyant sur la table d’examen.
Lochie était un véritable casse-cou, et ce depuis le premier jour où il avait commencé à ramper…
Le gamin hocha piteusement la tête ; il avait le visage barbouillé de poussière rouge et de larmes.
— Je voulais l’aider.
— Je m’en doute, mais, la prochaine fois, il vaudra mieux être plus patient. Il va falloir que je prenne une radio de ton bras — c’est comme une photographie —, mais avant je vais te mettre une lumière dans les yeux.
Il adorait travailler avec les enfants. Et il avait appris à leur contact que tout se passait beaucoup mieux lorsqu’il leur expliquait systématiquement ce qu’il faisait ou ce qu’il s’apprêtait à faire. Surtout avec des risque-tout comme Lochie.
Tout en allumant sa torche, il se tourna vers Kerry.
— A-t-il perdu connaissance ?
— Je ne pense pas, parce que je l’ai entendu crier dès qu’il est tombé, et il n’a pas arrêté une seconde depuis.
Jack projeta le rai de lumière sur les pupilles du garçon.
— Elles sont égales et elles réagissent ; c’est un bon départ.
— Si tu peux te passer de moi quelques minutes, j’irai préparer le dossier d’admission, dit Diana.
— Bonne idée, répondit-il en enfilant des gants stériles. Allez, Loch, c’est le moment d’être courageux.
Avec douceur, il ôta le sparadrap de son front. Le cri de protestation de Lochie déchira le silence relatif de la salle d’examen ; le sang se remit aussitôt à couler sur son petit visage rouge d’émotion.
— Nan ! Touche pas ! s’écria-t-il en essayant de repousser la main de Jack.
Lequel pressa la gaze sur la plaie en pestant contre la nature hémorragique des blessures à la tête, même superficielles.
— Désolé, mon gars, mais il va falloir que je voie mieux ce qui se passe si tu veux que je te soigne.
— Non !
Le vigoureux coup de pied du garçonnet atteignit Jack en un endroit particulièrement sensible, et il ne retint que de justesse le juron non moins violent qui lui monta aux lèvres. La douleur foudroyante se propagea dans son bas-ventre avec une intensité paralysante. De sa main libre, il attrapa le bord de la table en s’efforçant de rester debout, et prit une profonde inspiration.
Le hurlement de Lochie alla crescendo. Atterrée, Kerry essayait tant bien que mal de s’excuser auprès de Jack tout en cherchant à calmer son fils.
Jack avait l’impression d’être assailli par un essaim d’abeilles en colère…
— Je peux vous être utile ?
La question, posée d’une voix douce et avec un accent très anglais, lui parvint comme du fond d’un tunnel. Il releva la tête et, alors que la nuée de mouches se dissipait, son regard s’arrêta sur une masse de boucles flamboyantes telles qu’il n’en avait encore jamais vu. Elles jaillissaient d’une queue-de-cheval, visiblement trop indépendantes pour se laisser brider par un simple élastique, et encadraient un visage au teint d’ivoire où étaient sertis deux yeux noisette incroyablement lumineux qui, rivés sur les siens, semblaient l’attirer dans leurs profondeurs.
Jack eut l’impression de vaciller vers elle alors que sa douleur refluait enfin pour céder la place à une sensation nettement plus agréable — la plus plaisante qu’il ait connue depuis des mois, en fait. Sa température lui parut soudain battre des records…
Il avait conscience de la fixer, mais se sentait incapable de s’en empêcher. Ses yeux, de la couleur alléchante d’un riche caramel, étaient bordés de longs cils bruns, son nez légèrement retroussé piqueté de taches de son, et sa bouche relevée en un demi-sourire amusé. Elle n’aurait sans doute pas fait de l’ombre aux prestigieux top models des magazines, mais un seul de ses regards suffit à le subjuguer.
Au bout d’une éternité — probablement guère plus de quelques secondes —, il parvint à s’arracher à la contemplation de son visage pour descendre sur son cou gracile qu’ornait une chaîne en argent qui disparaissait sous le col de sa tunique indienne. Laquelle tombait légèrement sur ses épaules et se tendait sur des seins ronds. Jack serra les poings alors qu’une seconde vague de chaleur le submergeait et réveillait en lui un désir viscéral si intense qu’il en fut presque étourdi.
Avec son pantalon ample qui semblait à peine tenir sur ses hanches étroites et son grand fourre-tout à l’épaule, elle avait tout de la routarde venue s’égarer on ne sait pourquoi dans ce trou perdu. Rien que pour lui…
« Elle n’est pas pour toi. Tant que ta remplaçante n’est pas arrivée, tu es toujours le Dr Jack Armitage, le respectable médecin de Barragong, pilier de la communauté. »
Ignorant l’avertissement, il laissa son regard descendre le long de ses jambes, que caressait le tissu fluide de son pantalon, et jusqu’à ses pieds — des pieds sûrement très fins ne demandant qu’à être délicatement chaussés d’escarpins dorés. Il fut déçu de les voir emprisonnés dans de solides bottes de marche.
Attrapant un autre tampon de gaze, il l’appliqua sur le front de Lochie tout en tenant fermement de sa main libre les jambes du garçon. Ce faisant, il sourit à la visiteuse.
— Cette partie de l’hôpital est réservée au personnel et aux patients. Soyez aimable d’aller vous adresser à la réception.
Sans la moindre hésitation, elle lâcha son sac à dos par terre, contre le mur, avant d’ôter son chapeau poussiéreux pour le poser dessus. Alors seulement elle répondit à son sourire.
— Les formulaires administratifs peuvent attendre, dit-elle. J’ai l’impression qu’un petit coup de main ne serait pas du luxe, pour vous…
S’avançant vers le lavabo, elle commença sans plus de cérémonie à se laver les mains.
Un coup de main ? Lui ? Il n’avait jamais eu besoin de personne.
— Je regrette d’insister, fit-il d’un ton plus autoritaire sans pouvoir toutefois détacher son regard du bas de son dos. Mais vous n’avez rien à faire ici, mademoiselle… euh…?
Ses yeux rieurs rencontrèrent les siens alors qu’elle se retournait vers lui en s’essuyant les mains.
— Norman, dit-elle. Dr Sophie Norman. Navrée d’arriver en retard.
Jack en resta littéralement bouche bée quelques secondes. Cette femme incroyablement séduisante était médecin ?
— Vous êtes ma remplaçante ?
— Oui. J’aurais dû être ici plus tôt, c’est certain, mais le voyage de Mingora via Bombay a été une véritable épopée.
Sa diction, comparée au lourd accent australien, était presque aristocratique.
— Et le crétin qui fait office d’employé à l’agence ne m’a pas vraiment aidée, c’est sûr, ajouta-t-elle. Mais enfin je suis là, maintenant, et je suis prête à me mettre au boulot.
Jack sourit devant le son presque sexy que prenait le mot « crétin » dans sa bouche.
— Je vois tout à fait ce que vous voulez dire. Je suis Jack… Le docteur Jack Armitage.
— Heureuse de vous connaître, Jack.
Son sang se mit à battre dans ses veines sous la caresse de son regard. Puis, brusquement, comme sous l’effet d’un claquement de doigts, le charme fut rompu. Elle attrapa la bouteille de solution saline.
— Nous poursuivrons les présentations plus tard, non ?
Sans attendre sa réponse, elle se tourna vers Lochie pour s’adresser à lui d’un ton ferme et amical qui lui rappela les gouvernantes de la littérature anglaise.
— Jeune homme, je viens de traverser le désert et j’ai rencontré des petites bêtes pas très sympathiques. Peux-tu me dire le nom de ces drôles de lézards avec une langue bleue ?
Surpris, Lochie en oublia de brailler et la considéra un moment, ébahi, avant de répondre :
— Un langue-bleue.
Elle hocha la tête en nettoyant la plaie que Jack examina pour en évaluer la profondeur.
— Oui, c’est cela, ils ont la langue bleue. Mais comment s’appellent-ils ? insista-t-elle patiemment.
— Langue-bleue, répéta Lochie.
Elle fronça les sourcils.
— Bon, d’accord. Si tu ignores leur nom, nous le chercherons plus tard.
— Mais c’est comme ça qu’ils s’appellent ! protesta Lochie. Tu sais pas grand-chose, hein ?
Kerry en fut mortifiée.
— Lochie !
Sophie laissa échapper un rire étranglé.
— Je sais te soigner, c’est déjà bien, non ? Et si tu me parlais des bêtes qu’on trouve dans le désert pendant que je te raccommode ?
Alors qu’elle attrapait un autre morceau de gaze, Jack crut voir une ombre glisser dans son regard clair avant qu’un éclair presque malicieux ne l’en chasse.
Cette femme l’intriguait. Malgré son allure de hippie des années 1970, elle s’exprimait comme une vieille institutrice guindée avec Lochie. Etrange… et fascinant.
Mais soudain il se rappela qu’elle venait d’une zone ravagée par la guerre et imagina sans mal le contraste auquel elle avait été confrontée en arrivant dans un endroit où, pour tout danger, elle avait rencontré un inoffensif langue-bleue… Le sentiment de sécurité ainsi retrouvé devait être plus grisant que le meilleur des champagnes.
Aussi grisant qu’elle l’était elle-même. Son regard, à l’instant même où il l’avait croisé, lui avait transmis la promesse de rires et de bons moments à passer ensemble. Quant à son aura de liberté et d’anticonformisme, elle semblait vouloir réveiller cette part de lui-même qu’il avait verrouillée cinq ans plus tôt. Et qu’il comptait justement libérer à présent que sa remplaçante était enfin arrivée. Afin de redevenir lui-même, tout simplement. Mais, pour cela, pour retrouver ce qu’il avait été « avant », il devait quitter la ville.
« C’est dommage ! Vous auriez certainement pu partager de bons moments, tous les deux. Pourquoi ne pas rester un peu et voir ce qui se passe ? »
La voix insidieuse de la tentation le pressait d’enfreindre la règle qu’il s’était imposée depuis Mary. Sophie Norman était indéniablement sexy et irrésistible, mais il n’était pas à Barragong pour s’amuser. Il avait du travail. Quand il voulait se divertir, il allait ailleurs. Jamais aucune femme n’avait empiété sur sa vie à Barragong.
Faisant appel au self-control qui lui était devenu comme une seconde nature depuis qu’il était ici, il rejeta fermement les fantasmes qui envahissaient son esprit. Sophie était enfin arrivée pour le remplacer, et il était donc libre de partir.
Et rien ni personne ne l’empêcherait de quitter la ville aujourd’hui…
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